
ARTICLES ORIGINAUX 

Epizootie bovine à Nouvelle-Amsterdam 
par R. FIASSON et R. DIALLO 

L’O~ de Nouvelle-Amsterdam fut découverte en Heurtain qui pensait s’installer, sanx esprit de retour, 
,522 par les compagnons de Magellan elle est à hmsterdam. avec sa famille. 11 abandonna peu de 
p~acée sensiblement au cenire de l’océan Indien, temps après son projet en laissant les animaux 
à SP559 de longitude est, 75030 de latitude sud, sur l’île. 
6 1.600 milles de Madagascar. Elle présente la forme Ils s’y multiplièrent si bien que la plupart des visi- 

d’un quadrilatère aux angles peu marqués. aux 
Cdtés atteignant respechvement 8 et 6 kilomètres. 

Depuis le dhbut de I’amke 1950 elle est le siège 
d’une mission pe-ente composée d’une dizaine 
de membres (météorologistes et radios): ils sont 
relevés *CU3 les ans. 

0Rmm ET ETAT DU TR~DPEAUBOVIN 

On admet g&nèratement que les premiers bovins 
ont été apportés en 1871 (au en 1873) par le coton 
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teurs qui ont tenté de les dénombrer ont avkcé 
des chiffres se rapprochant de 2.000. C+ total peut 
être admis comme à peu près exact. 

Bien entendu. il s’agit là d’un plafond car les 
SO kilomètres carrés de l’tle qui ne forment certai- 
nement pas plus de 2.000 hectares de phrages ne 
permettent guère l’ahentation rationnelle d’un 
troupeausiimportant. ny a nécessairementune sous- 
alimentation qui peut constiiuer une cause favori- 
sante de l’épizootie actuelle. Apparemment, su la 
partie que nous avons pu. examiner, il n’y a pas 
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destruction du pâturage par surcharge. mais celui-ci 
est utilisé au maximum et méme les jeunes pousses 
de joncs sont broutées. Ce sont des terrains volca- 
niques où lalave affleure constamment et sur lesquels. 
un peu partout, s’él8vent de petits cratères. Des 
projections sccriacées parsèment le sol rendant 
la marche pénible. L’herbe, en fait. n’apparait que 
sur de minces plaques de terre végétale dans des 
failles ou des fonds en cuvette. La repousse après la 
p&re doit cependant être r?.plde car les terrains 
volcmiques sont riches et l’humiaité de ,a mer La 
favorise. 

La partie mkidionale est recouverte d’une terre 
v6gétale plus profonde et l’eau y  est abondante. 
C’est là justement où se trouvent les plus beaux 
animalJx. 

Partout ailleurs. si les points d’eau sont nombreux. 
I’erm s’y trouve en petites quantités. 

La mare souillée où sont Muirés des phoques, 
pr&s du camp, est la plus importante et elle est très 
fréquentée par les animaux. 

Toutefols, il est utile de faire remarquer que les 
besoins de ces animaux en eau son, restreints 

Ils ont à leur disposition de l’herbe verte toute 
l’année: la température n’est lamais trop chaude: 
le degré hygrométrique. par contre. est trés 
élWJk. 

Leurs déplacements eniïn sont extr&nement 
réduits; chaquetroupeau en effetpossèdeunpâturage 
généralement enclavé entre deux coulées de lave 
et il s’en éloigne le moins possible. Dérang& par 
le visiteur, les animaux tentent de se glisser vers le 
haut ou vers le bas de cette vallée étroite et ce n’est 

que poursuivis et en toute 
demiere exrrémiié, qu’ils se 
décident d en frsnchir les con- 
treforts. 

Seules les vaches en lactation 
ont des besoins plus pressants 
pour remplacer l’eau de cons- 
titutmn de leur lait et ce fat 
n’est sans doute pas sans in- 
fluence sur l’éfiologie de la 
maladie. Ces abreuvements 
plus répétés et plus abondants 
dans des mares soullées prc- 
vaquent chez elles des surin- 
fections répéiées qui finissent 
par s”rmo”ter leur résistance. 
Effectivernerd ce sont les 
femelles en lactation qui paient 
le plus lourdtribut à l’épizootie. 

Quant aux autres animaux. 
leur besoin en eau est si limité 
que l’on peut citer l’exemple 
de ce taureau qui, ayant roulé 

sur une des parties les moins verticales de la falaise 
d’Enlrecasteaux, trouva en contre-bas, sur le bord 
de la mer, un pâturage g sa n,esure. Il y  est 
depuis deux ans. C’est de beaucoup le plus beau 
des anima,,x qui vivent sur Nouvelle-Amsterdam. 
Or. il n’a aucun point d’eau à sa disposition. 

Le pourcentage très élevé des taureaux est l’une 
des caractéristiques du troupeau. M. rAidminis- 
trateu Rouan. qui y  effectua une mission â la fin 
de l’année 1948. cite une femelle pour dix taureaux; 
nous pensons que dana la partie sud OU les taureaux 
sont les plus nombreux on en compterait cinq pour 
une vache et un peu moins dans les autres régions 
de l’ile. 

A quoi est dû ce pourcentage a.norm+l? 
Si l’on précise que depuis le début de 1951. date 

de l’installatian de la première mission, on abat un 
taureau tous les quatre ou cinq jours, le grand 
nombre des mâles n’apparaît que plus étrange. 

Si ce dés@uilibre entre les sexes était d’obser- 
vation récente. on pourrait incriminer la maladie 
qui s’attaque plus Bletivement aux vaches, mais tous 
les explorateurs ont signalé le fait. 

Faut-il donc y  voir une réaction de la nature 
qui, pour limiter la multiplication du troupeau 
afin d’arriver a un équilibre biologique basé sur 
l‘étendue du @xage, a f%t ntitre surtout des 
mâles ? 

Faut-il tout simplement en amuser la faiblesse 
congémtale des femelles que leurs fonctions physio- 
logiques rendent plus fragiles en certaines périodes : 
accidents de gestation, dystoaes au vêlage. dimi- 
nution de rksktance pendant la ladation, etc.? 
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Tous les auteurs ont aussi 
+é de dégénérescence du 
troupeau, d’animaux d’un for- 
mat de plus en plus réduit. 
M. Rouan a écrit que les vieux 
mâles ont un gabarit beaucoup 
Plus impressionnant que les 
jeunes gé*éMiOIlS ay&llt atteint 
leur complet développement ; 
ce qui est difficile à démontrer. 

Le solitaire de la falaise 
d’E*~ecasteaux est un ex- 
emple de l’embonpoint que 
peut encore acquérir un anima1 
nmh,tenu loin de l’agitation des 
tro”pea”x. a”ec un paturags 
abondant. 

Le bovin de I’ile d’kmster- 
dem est de petit format. Nous 
IâYOns pu mesurer un taureau 
imalade de deux as. incapable 
,de se relever. Il n’atteignait 
que 1,lS mètre a” gxrot et 
sa came s’allongeait sur 24 

. _ cenurne~es er amnl. NOUS ne croyons pas que les Nos observations nous ont fait rencontrer des 
plus beaux taureaux dépassent 1.20 mètre. vaches pleines, des veaux de tous les âges et des 

Nous SBVOIIS déjà que le bétail de la Réunion taureaux en train de saillir. Nous ne croyons pas 
présente “ne diminution de taille par rapport aux qu’il existe me époque de rut bien déterminée. 
races européennes introduites qui l’ont CI& Cependant, l’un d’entre nous a remarqu6 un plus 

Il semble donc qu’en s’acclknatant a Nouvelle- grand nombre de nakances aux mois d’août et 
&msterdam, ces bovins aient encore réduit leur septembre. ce qui placerait les saillies en décembre, 
format pour constituer un type strictement insulaire. c’est-à-dire au d6b”t de l’été austral. 
ce n’est pas le premier exemple que nous en Les troupeaux ‘de bovins ne fréquentent qu’une 
;co&om. partie de l’fle qui forme un croissant ouvert vers 

Ce bétail de la Réunion, très hétérogène. formé l’ouest. Le plateau centraJ et la falaise d’Entre- 
d’individus à caractères ethniques généraux très casteaux sont en dehors de leur parcours. 
divers (surtout de robes et formats) a transmis A ses En dehors des bovins signalons sur les p&n-ages 
descendants de Nouvelle-Amsterdam de grandes d’Amsterdam quelques moutons, sept en tout, 
variations de couleurs, divisés en deux troupeaux : l’un comprend trois 

Cependant, la majorité des mâles présente une femelles et un mâle; le deuxième est composé d- 
assez grande unit& Cette dominante est foncée : la deux femelles et d’un agneau. 
tète est noire, grisonnante en remontant vers le Ils sont devenus extrémement sauvages; ils 
loupet .q”i est feu. Le museau est blanc. Les parhes mns’dtuent le rehquat du petit troupeau de Bizet 
antérieure et inférieure du corps et les membres apporté par la mission 1951. n n’est pas interdit de 
iont noirs. Ce noir s’atténue vers le haut pour devenir penser que l’introduchon de ces animaux a été la 
grisonnant et feu. cause déterminante de l’épizootie qui sévi! actuel- 

Fin ce qui concerne les vaches et quelques lelnent sur les bovins. 
iaureaux. on remarque des robes allant du noir Ii existe eus.~~ deux boucs et une chèvre, très 
ncomplet a” blanc sale. Quelques-uns sont ardoisés farouches, qui sont les descendants d’un couple qui 
:omme dans la race Schwitz. d’autres (plus rares) aurait été amené avec le Sapmer en 1948. 
iont froment. Le D= Jearmel. du Muséum, dit avoir 
ru des vaches rousses, noires, blanches et pies. FLORE 
ihwnt à nous. nom n’avor,s pas observé ce”e 
iernière couleur. Les spécimens des plantes formant le pâturage 

Les animaux semblent se, reproduire tout a” long naturel de l’île d’Amsterdam, montrent que la famille 
le l’année. des Graminées est représentée, s”rto”t par des Poa : 
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Poa Co&i H., Poa annua L. et Poa sp.. et paÏAgrostis 
allua L. et Holcus lunatus L. (la houlque de Bretagne). 

La famille des Cyp&acées est représentée par 
deux espèces de Scir&ws; celle des Jonc~k% par 
juncus sp. 

La végétation arbustive est formée de quelques 
bois de Phyllica arbora (tidiqu& sur la CKte 
jointe) et quelques représentant.5 isolés et dispersés 
sur l’île, de la même espèce. 

On y  rencontre aussi, un peu partout des bouquetF 
de céleri et de persil sauvage. et même des choux. 
dans la grotte située près des ruines de la maison 
de Hetiti. 

Pissenlits et fougères sont commun5 dan.5 IeS 
failles de rochers. 

Quekpes aloès dominent ,a mare aux phoques. 
jls ont sans doute été plantés par Heurtan 

OBSERVATIONS GÉtiRHLES 

Les symptames ont été observés pour la pIemieIe 
fois au début d’août, en plein hiver austral. par le 
Dr Diallo qui fut frappé par le nombre anormal 
de vaches maigres au poil terne. Et le 26 aoüt 1952. 
il rencontra une vache morte à proximité du 
camp. 

Son attention étant ainsi attir& le 31 août il 
effectua une reconnaissance plus étendue et trouva 
cinq cadavres. 

Le ,lB septembre. il pratiqua l’autopsie d’une vache 
morte dam cette même zone, à l’ouest du camp. 

Pendant le mois de septembre, il observa un très 

grand nombre de vaches 
atteintes et nota ainsi la pro- 
gression des symptômes : 

1. Maigreur. 
2. Maigreur avec pelage 

terne et extrémité de la 
queue souillée par la 
diarrhée. 

3. Maigreur a”ec cksses 
e, queue entière solil- 
1ées. 

4. Faiblesse telle que l’ani- 
mal ne peut plus tenir 
debout et ne tente même 
pas de se relever. 
n ne réagit plus a rexci- 
tation. 

Avec le pourcentage très 
élevé de vaches atteintes, le 
Dr Diallo note l’immunité dont 
semblent jouir les veaux et 
une plus grande résistance 
apparente des taureaux. 

Les troupeaux du nord et de l’est sont de beaucoup 
les plus touch&. Ceux des pâturages du sud (pointe 
Novara) ne présentent pas de malades, mais il est 
à remarquer : 

1. Qu’il n’y a pratiquement que des taureaux. 
2. Que les qwlques rares vaches gui s’y tro&ent 

sont vieilles et en bon état. 
3. Que la densit6 du b&il y  est comparativement 

faible. Les troupeaux forment un total de 
200 têtes parmi lesquels .on pourrait compter 
40 vaches environ. 

4. Ces animaux ont de l’eau courante & leur 
duposition à peu pi-& toute l’année par des 
ruisseaux qui descendent du plateau. Ce fait 
n’est sarI* doute pas sans importance sur leur 
bon état de santé. 

5. lis sont mieux protégés des grands ver& de 
l’ouest. 

Partout ailleurs on rencontre des cadavres et ce 
sont presque toujours des cadavres de femelles. 

M. 1’Adnumstrateur Rouan signale que bon nombre 
d’ossements au pied de rochers ou de pentes 
abruptes témoignent de morts accidentelles. En 
réalité. ces animaux sont extrêmement agiles et nous 
n’avons pu observer que deux cadavres de mâles 
qui manifestement s’étaient écrasés sur les rochers 
sans doute au cours d’une lutte. 

La diagnose du sexe, auxquels appartiennent les 
squelettes ou les cadavres, est relativement facile 
en examinant les os du.bassin, ce que n’était pas 
tenu de connaître M. Rouan. 
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es morts accidentelles de- 
YJ,ghnt être plus fréquentes 
&ez les mâles. batailleurs par 
n&aité et par goût. or, les 
ossements épars appartiennent 
$ des vaches dans la propor- 
tion de 90 % 

~a position des corps per- 
met aussi. avec assez d’assu- 
rance, de déterminer la cause 
de la mort, accident 0” m&- 
d,e, car il n’existe pas d’ant- 
maux, oiseaux ou mammifères, 
susceptibles de détruire rapi- 
dement les cadavres. Ceux-ci 
restent intacts durant des jours 
et mème des mois. Seules les 
grosses mouches à viande qui 
pullulent dans l’tle arrivent a 
pondre dans les orifices natu- 
rels et dans la cavité abdo- 
minale après éclatement du 
cadavre. Nous avons vu des 
cadavres dont les yeux étaient 
intacts une semaine après la mort. 

~La putréfaction est lente et l’odeur supportable. 
La peau reste collée au squelette durant un a 

deux ans: au bout de queIqws mois elle se colore 
assez curieusement en rouge. 

Ce n’est qu’à la fin de la deuxième année qu’elle 
se désagrège et disparait. 

Cette absence de R nettoyeurs >>. terrestres ou 
aériens complique singulièrement l’institution d’une 
prophylaie. ainsi que nous l’examinerons plus 
l&. 

En fait, il n’y a aucun oiseau dans I’ile. Nous avons 
vu un seul skua (Megales tris), sortes de grandes 
mouettes noires, oiseaux de proie, qui pullulent 
à Kerguelen. 

Le Dr Dia”0 nous a confirmé qu’il ne restait effect- 
vend qu’un seul spécimen à Nouvelle-Amsterdam 

F.o dehors des bovins. des rata et des souris 
vivent des mammif+es marins : phoques (Mrouga 
lemim). otaries [Arclocephalus aus/ralis) et de 
glands oiseaux de mer dont les manchots d’Entre- 
casteaux qtd form%nt une gigantesque rockerie: 
des grosses mouches a viande qui pullulent partout 
et des cloportes sous les pierres comme su les 
m.davres. 

De l’ensemble des animaux que nous ~“ON pu 
observer, certains vieux taureaux et quelques jeunes 
animaux (des génisses en paroculier) sont en bon 
état d’embonpoint. ce qui infirmerait l’hypoth5se 
d’une MlusalUnentation par surcharge des pâturages. 

Nous avons yu des malades SUT lesquels la ckarrhée 
était installée avant les signes de maigreur. D’autres 

animaux, déjà cactxxtiques, n’avaient pas le poil 
terne. 

Autour du camp environ 150 animaux s’abreuvent 
dans la mare aux phoques. près de laquelle deux 
cadavres se putréfient et que souillent quelques gros 
éléphants de mer. La proportion d89 malades nous 
a paru atteindre le quart du troupeau. Nous n’avons 
pas vu de vieilles vaches indemnes. 

Plus loin, vers l’ouest. près de la mare aux otaries 
(d’ailleurs asséchée en cette saison) nous avons 
mmpté cinq cadavres et de nombreux squelettes 
appartenant évidemment à des animaux morts depuis 
plus longtemps (un an et demi a deux ans). 

Le nombre des malades, facile à calculer à la 
pmelle par l’examen des poils piqués, de l’étisie 
ou deia diarrhée q”i souille la queue et les membres 
postérieurs. est impressionnant. R doit dépasser 
30 % des animaux âgés de deux ans et au-dessus. 

Tous les troupeaux observés sont contaminés et 
toutes les vaches paraissent atteintes. L’âge fatidique 
semble ètre pour elles de quatre a su ans. Par 
contre les taureaux malades sont des jeunes de 
deux à trois ans. 

Sur la cote nord-ouest. vers la pointe de la 
Recherche, nous avons rencontré de véritables 
chantiers. Près d’un troupeau de 15 animaux, 
composé de 1 taureaux, 2 vaches, 3 génisses et 
3 veaux. nous a”orE trouvé six cadavres amoncelés 
Ies “ns sur les autres appartenant a des vaches de 
quatre ans (3). de tiq ans (1). de sept ans (1) et & 
un taureau. A 15 mètres de cette nécropole. un jeune 
taureau (qui n’avait encore remplac6 qu’une dent) 
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étaü moribond, effondré sur un seDtiéme cadavre. 
Malgré sa frayeur, il était incapable de se relever. 

U ne tentait plus ~LE de mordre et de lécher. Sa 
gue”e et fout le train postérieur disparaissaient sous 
“ne croûte de diarrhée desséch$e. 

Le poil était pi& mais sans dkpilations; aucun 
oedème visible. conjonctive blanc nacr8 avec Une 
cornée striée de rouge clair; muqueuse des 1Bvres 
très décolorée: léger jetege séreux: aucune ulcé- 
ration des muqueuses de la bouche ou des fosses 
nasales; langue normale. 

Derrière lui, III~~ mare de déjection liquide, jaune 
brun, oti nageaient des herbes non digérdes, mais 
pas la moindre trace de sang. 

Nous n’avo11s pas remarqué “ne odeur partic”- 
li&rement fétide de la diarrhée. 

.En conclusion, les observations générales sur le 
troupeau montrent un pourcentage élevé de malades 
cpi présentent souve*t le poil piqué, une émaciation 
prononcée et “ne diarrhée profuse, non sangui- 
nolente, dont les projections sont visibles partout. 
Les femelles paient le ~1”s lourd tribut et c’est 
su*out entre quatre et six ans que se rencontrent 
les malades, la période critique Btant situ& pendant 
la lactation. Quelques jeunes mâles, âgés de deux 
à quatre ans. sont aussi victimes de 1’6pizootie. 
Enfin, les veaux semblent épargnés. 

LkSIONS 

Ce cj”i frappe tout d’abord c’est la fonte musculaire 
extraordinaire des malades. Les reins eux-mêmes 
ont perdu leur enveloppe graisseuse. Seul le cceur 
contient w1 peu de graisse jaunâtre dans les sillons. 
On note souvent de l’hydrohemie qui s’ajoute A la 
cachexie. L’anémie est profonde. Les gouttes de 
sang que nous â”Ons étalées étaient transparentes, 
à peine rosées, et le temps de coagulation était 
beaucoup plus iong que normalement. 

Les poumons, le Caux. le foie, la *te, les reins 
sont normaux: aucune réaction gangllomaire ver.? 
ces organes. 

Les I&ons se trouvent a” niveau de l’intestin. 
pariiculiè~ement de l’intest% grêle, et de préférence 
vers le duodénum et l’iléon. La muqueuse est 
épaissie, imïltrée B”ec des plis tmosversa”x. n 
étite des zones de congestion puncofonn~s, parfois 
des ulcérations. La m”que~ de la caiUette, prés 
du pirlore. et celle de l’intestin vers le valvule 
il&-cæcale présentent de larges taches de cages- 
tien sans ulcérations. 

NOUE avons noté enfin la grosseur anormale des 
gangJions mésentériques et leur succulente. 

Les aütres genglmns. en partlc”lier les médias- 
tiaux, bronchiques. sousglossiens, ne pAsentaient 
rien de particulier. 

Absence complète de parasites externes o” 
internes. macroscopiquement visibles. 

DIAGNOSTIC 

Les caractères de l’épizootie, le fait gue les 
femelles soient particulièrement atteintes et les vee”x 
indemnes, sa longue évolution, les symptomes 
observés - poil terne. amaigrissement. diarrhée 
non sanguinolente - les lésions decouvertes sur 
l’intestin et les ganglions mésentériques, ont orienté 
notrxliagnostic vers l’entérite paratuberculeuse des 
bovidés (maladie de Joime et Frotbingam). 

Nous a”ons inoculé avec un broyat de ganglions 
les trois cobayes gue le laboratoire du Service dé 
l’filevage à Tananarive avait mis à notre disposition 
et nous ~V~ILS rapporté de nombreux pr61èvements 
pour effectuer d’autres colorations et d’autres inoc”- 
lations à notre retour. 

M. Buck, directeur du laboratoire de 1’Élevage 
nous a dernièrement signal4 qu’un lapin inoculé 
&it mort avec des Msions caaotéristiques. 

D’autre part q”elques bacilles aoido-résistants ont 
pu être mis en évidence. 

Quoi qu’il en soit, notre opinion profonde est 
qu’il s’agit bien d’entérite paratuberculeuse. De 
toute façon, il existe sur les bovins de l’île une 
épizootie d’une entérite infectieuse spéoiale, contre 
laquelle il s’agit de lutter. 

PROPETLJSXI!Z SANITAIRE 

Il ne saurait être question d’inst3”er un traitement 
quelconque sur des enima”x vivant à l’état sauvage 
et dispersés SUI une étendue de 50 Icilomètres carrés, 
sauf peut-être par quelques produits de peu dé 
valeur que l’on pourrait r6pandre dans les mares 
servant & l’abreuvement des troupeaux. 

Mais. peut-on organiser une prophylaxie efficace? 
Nous insistons à nouvea” sur l’impossibilité de 
donner des indications précises tant qu’une étude 
compl&e portant sur l’ensemble des troupeaux 
n’aura pas été faite. 

En l’ebeence d’une telle inspection et en attendent 
qu’elle puisse s’effecmer il serait bon de procéder 
au moins à Ja destrucoon des cadavres et 3. la désin- 
fection des points d’eau. 

Or, des mesures aussi simples partout ailleurs 
présentent, B Nouvelle-Amsterdam, des diffic”lt& 
presque inwmontables. Que serait-ce si l’on 
voulait appliquer “ne police sanitaire sétieuse patent 
sur l’isolement des malades afin d’éviter gue leurs 
excréments ne contaminent le.3 terrains de peIcolus. 
rabattage précoce pratiqué d& I’apparitiofi des 
symptbmes, l’interdiction des p%tmages infestés ou 
leur stérilisation, etc.? 
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La simple destruction des cadavres a Bt4 tentée 
cens résullats. L’enterrement est impossible de par 
h @,ue rocheuse du sol; les pâturages, ~VO”.-nous 
&t, ne sont que des taches 6partes de verdure 
sur de la roche volcanique. La destruction par le feu 
a demand6 une quantité telle de gas-oil que l’appro- 
~onnen,ent de la mission n’y pourrait suffire. 
Quant au bois &ponible dans l’tle les’peuplements 
de PhyIfica arborea sont trop hrnités pour penser 
à pas ufdiser. Quant à l’immersion. la mer a rejeté 
régulière”le”t les cadavres à la côte. 

Or la persistance de ces cadavres est à l’origine 
de réinie&ns constantes des animaux et favorise 
la niultiplication des grosses mouches a viande 
eu grand détriment du bien-être et de l’hygiène de 
la mission. 

Cette destruction pourmit être obtenue evec de 
l’oxyde de calcium (chaux vive) qw les américains 
ont utilisé dans le Pacifique~~pendant la demiÈre 
guerre ‘avec des pulvérisateurs spéciaux. 

Lors de la prochaine relève des missions, une 
douzaine de couples de skuas pourraient être 
introduits des fles Kerguelen B Nouvelle-Amsterdam 
où ces destructeurs des cadavres rendraient de 
bons services. 

L’envoi rapide d’une quantité importante de 
sulfate de ouivre. ou de sulfate de fer, qui détruirait, 
dans l’eau, le bacille de Johne. tout en ayant une 
ado” bienfaisante sur les malades, est à pr&&iser. 

Les quantités sont fondion de l’étendue et du 
nombre des points d’eau a assainir. 500 kilogrammes 
seraient nécessaires en calculent une dose approxi- 
mative de 5 grammes par litre. 

ORIGINE DE L’EPIZOOTIE 

Les visiteurs de I?le de Nouvelle-Amsterdam qui 
ont eu l’occasion d’observer les troupeaux 3 dix 
ou cyime ans d’intervalle signalent la maigreur et 
la baisse d’état aduelles des animaux. Il semble 
bien gue I’&pizootie soit récente. Des cadavres. des 
aninwx cachectiques. des symptbmes (dont cette 
diarrh6e pd”seJ “‘a”raie”t pas “B”& d’attirer 

l’attention de personnes comme 1’Administrateur 
Roua” qui, par ailleurs, notait, avec beaucoup de 
justesse, de ncÿnbreux déta&. 

La maladie pare3 s’être installee en même temps 
que la mission permanente de météorologie et de 
radio y  était établie. 

L’opinion de certains des premiers membres des 
missions est précieuse à ce sujet. M. Marhn de 
lhies, directeur de la mission 1950 et M. Sahy, un 
de ses adjoints. sont d’accord sur le bon Btat du 
troupeau et sur l’absence de tout signe pathogène 
apparent. La mission lB51 a introduit huit moutons 
Bizet, originaires du Massif Central. Or nous connais- 

sons la rksistance particulière du mouton à l’égard 
du bacille de Johne et nous savons aussi qu’il peut 
l’héberger et le transporter. Et I’entbrite para- 
tuberculeuse fait partie de l’ensemble &hologique 
des pâturages du MassS Central. 

Nous serions tentés de croire que cette impar- 
tation des moutons a été la cause d6terminante de 
l’effection qui s’est propagée avec d’autant plus de 
rapidité que les bovins de Nouvelle-Amsterdam 
vivaient dans un milieu sain,’ loin des infections 
habituelles amenées par l’homme et la civilisation. 

La rareté des points d’eau, en certaines pkiodes 
de l’année, a brusquement rompu la résistance des 
animaux pur l’utilisation intensive des rnêm~s mares, 
soutll&s par les m&.des, et quj ont constitué de 
redoutables foyers de surinfections. 

PERSPECTIVES D’AVENIR 

Les difficultés de prophylaxie sont grandes, elle3 
sont entminées par la dspersion des troupe~.~~ 
sauvages, par l’absence de main-d’œuvre et actuel- 
lement par’ le manque de produits désinfectanta. 

Et cette prophylaxie inshtuée sera-t-elle efficace? 
Il est très raisonnable d’en douter. 

Nous ne pouvons que regretter l’introduction 
maladroite d’un germe morbide dans une entité 
saine qui constituait une remarquable source 
d’alimentation pour les membres des missions qui 
se succèdent à Nouvelle-Amsterdam, ainsi que pour 
les bateaux de pêche qui Irèquentent ces eaux. Cette 
expérience est d’autant plus lamentable que l’impor- 
tation de quelques moutons ne conskitiait pas de tels 
avantages paur les hab&mts temporaires de l’ile. 

En conclusion de ces réflexions sur les dangers 
des expériences h “maines lorsqu’elles sont faites 
sans prudence et en dehors d’avis autorisés (voir le 
lapin en Australie et aux Kerguelen, le mangouste 
à la Martinique. etc.), n0u.s voudrions nous permettre 
de conseiller à la direction des Terres australes de 
prendre un contact plus étroit avec les services de 
1’Élevage des Territoires d’oulre-mer. 

L’épizootie de NouvelWAmsierdKn aurait sang 
doute pu être évitée, ainsi que l’introduction aux 
Kerguelen de mules qui n’ont jamais eu le pied 
fait pour marcher dans des tourbières, mèrne si elles 
ne sont pas dharg6es. 

La tentative hf~ctueuse d’importation de rennes, 
qui sont morts avant leur arrivée à cause de leur 
séjour trop prolongé dans les terres chaudes, aurait 
pu réussir si on avat fait appel à des anin~ax de 
Georgie du sud où il e&te de grands troupeaux et 
qui y  sont acclimatés depuis quarante ans. Les mises 
bas. la chute des poile et des cornes s’y font main- 
tenant au cycle des saisons correspondant à l’hémis- 
phère austral. 
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Nous pensons enfin qu’un vétérinaire du cadre 
d’outre-mer qui étudierait la possibilité d’élever des 
animaux sur certaines régions de l’fle. po;r la 
fanlité du ravitaiilement de la mission permanente,. 
en évitant ainsi le transport onéreux de tonnes de 
vivres, rendrait de grands services. 

Jusqu’ahs, sauf les deux vaches bretonnes 
amenées cette année, l’htrodudion d’animaux n’a eu 
d’autre but que leur abattage dans le c&rs de l’année. 

Cependant les pâhmges pernM+nient de pra: 
tiquer d’une manGAre trés économique, 1’Blevage du 
mouton partout où le lapin n’a pas créé ce désert 
où ne subsiste que l’acœna. D’aiueurs. des essais 
semblables avaient déjà été kits, avec succès, par 
les établissements Bossière. 

Pour en revenir aux bœuts d’Amsterdam. il est 

fort possible que l’épuoot1e puisse provoquer la 
disparition presque complète du troupeau. Quelques 
vieux animaux résisteront sans doute et les pâturages 
qut resteront à leur disposition étant plus vastes leur 
permettront une ply grande dispersion et une 
nourriture plus abondante. Mais les germes ne dispa- 
raikont pas pour autant et les animaux porteurs 
c!orLti!l~eront~à infecter le.9 mares et les pâturages. 
La maladie pourra ainsi renaitre de ces chdres et 
des poussées épiz@iques se produiront à inter- 
valles plu 932 fioins rapprochés, attaquant les 
animaux jeunes plu.5 réceptifs. 

Une destruction complète permettrait la stérili- 
sation des pâturages a la condition d’attendre deux 
ou trois ans avant de réintroduire des bovins dans 
l’île. Elle serait, peut-être, sahaiteb1e. 
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